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A propos du Livre Jaune
Il est bien entendu que la trêve des

partis a été signée tacitement par le
parti républicain. Il n'est pas certain
qu'elle soit respectée par le parti con¬
servateur. De plus en plus, celui-ci
s'enhardit aux attaques injustifiées con¬
tre les républicains qui ont été à la
peine et qu'il redoute de voir à la
gloire. M. Paul Bourget, notamment,
use de son grand renom pour donner
quelque autorité à ses « leçons de la
guerre » où, péniblement, il s'efforce,
sans y parvenir, de jeter le discrédit
«or le régime lui-même. Sans doute,
M. Paul Bourget se donne l'attitude
jl'un philosophe. Bien avant qu»? la
guerre ne soit terminée, il précisa
Vavenir de notre pays. Et déjà lui est
apparue, dans son aurore sanglante, la
prochaine guerre.

De celle-ci aussi, M. Paul Bourget
tire des conclusions certaines !
Dans un galimatias pseudo-philoso¬

phique, M. Paul Bourget sociologue se
pose, devant ses lecteurs, en prophète.
Tout cela serait parfaitement ridicule
et de peu de portée, sti M. Paul Bourget
.s'en tenait là-Mais la nécessité de nour¬
rir sa chronique contraint notre très
jSminent confrère à quelque polémique
•tout à fait contraire à la vérité, ainsi
qu'à cette trêve des partis dont, par
ailleurs, son journal se réclame sans
Essayer de l'observer lui-même. Nous
^notons bien que M. Paul Bourget s'ap¬
puie dans sa dernière dissertation sur
l'autorité de Louis XIV et de Golbert,
et qu'il écrit ayant sous les yeux les pa¬
roles de Saint-Thomas consignées dans
les « Manuels de Théologie ». Il no
s'ensuit pas cependant que M. Paul
Bourget, très peu animé pair l'esphi t de
charité chrétienne, .1© soit plus par l'es¬
prit de justice.
La lecture du Lime Jaune lui a ins¬

piré, écrit il, une fierté et une tristesse.
11 faut se méfier de ce mélange chez M-
Paul Bourget- Il est fier, certes, de
J'oeuvre de nos diplomates, mais, il est-
triste de l'œuvre du parlementarisme-
Il est fier d'être d'un pays où des hom¬
mes comme 'M. Caimbon et M. Bert-he-
jtdt ont su si bien, à des heures émou¬
vantes, représenter notre pays, mais il
d'est beaucoup moins en -pensant au ré¬
gime... qui les a nommés. Et cela est
déjà bien compliqué f

Ciroyez-vous que M. Paul Bourget
rendra justice à M. Bienvenu-Martin
qui, dans des heures d'angoisse, a tenu
avec un sang-froid parfait le gouver¬

nail, en l'absence de MM. Poincaré et
Viviani ? Point. Ses amis s'étaient tel¬
lement dépêchés, au début de la crise,
d© diminuer le ministre par intérim
des affaires étrangères.
Et le traité de novembre 1911 ? Il en

parle le Livre Jaune. Il note qu'à cette
époque les pangerman-istes avaient crié
à la défaite, que dès cet instant ils son¬
geaient à une revanche et qu'ils s'éver¬
tuaient à créer en ce sensvun vigoureux
courant d'opinion. Le ministre des co¬
lonies, von Lindequist,donnait bruyam¬
ment sa démission. Le Kronprinz s'en¬
traînait au scandale avant de s'entraî¬
ner au vol, au pillage et à .l'assassinai-
Mais qui donc avait signé ce traité si

honni des Allemands ? Qui donc avait
eu la sagesse de ne pas donner dans le
complot des Ilohenzolleirn et de partir
en guerre contre nos voisins sur une
question marocaine ?
Au retour d'un voyage à Berlin, que

nous fîmes quelques mois -après la -si¬
gnature du traité, mon ami Hinzelin et
moi, nous avions recueilli cette impres¬
sion que corrobore aujourd'hui le Livre
Jaune. Nous avions rendu visite notam¬
ment à Maximilien Harden, directeur
de la Zukunft, et au rédacteur -en chef
du Lokal Anzeiger. Même sentiment
partout. Agadir -s'était terminé par
l'échec retentissant de la NVilhemstiras-
,se. Et, pacifiant ce temps, M. Caillaux,
comme autrefois Jules Ferry, était trai¬
té de prussien -par ceux-là même qui,
ayant toujours en main le « Manuel de
Théologie» et à la bouche les précaptes
de Saint-Thomas, sont incapables, dé¬
cidément, de s'inspirer de l'esprit de
justice, voisin cependant de l'esprit de
charité chrétienne-

Que les adversaires de la République,
s'y résignent. L'œuvre qui se poursuit:
aujourd'hui est tout à l'honneur de la,
démocratie. Grâce à elle, notre pays,'
aux prises avec un ennemi formidable,
se trou-ve entouré d'amis et d'alliés qui
seront victorieux ave'c lui-

Or, c'est, justement de -cela que les
anciens régimes l'avaient toujours dé¬
claré incapable. Que reste-t-il aujour¬
d'hui de leurs prévisions ? Sans doute
ils n'en ont n-ul regret, puisqu'après
tout c'est la France qui triomphe avec
la République, mais alors, pourquoi M.
Paul Bourget et ses amis tiennent-ils
tant à rompre la trêve des partis ?

G. BROUVILLE.

Encore les Etrennes I
J'ai beau avoir été copieusement

« engueulé », avoir été traité de vendu,
d'ignorant, de canaille et d'affameur de
pauvres gens par des facteurs qui ont
mis leur dignité sous leurs talons et ré¬
solu de saigner le public coûte que coû¬
te, je n'en persiste pas moins dans ce
que l'un d'eux appelle élégamment
« mes âneries ».

La visite domiciliaire pour quéman¬
der des étrennes doit être interdite.
Et j'espère bien que M. Thomson fi¬

nira par m'entendre.
J'ai dit que j'avais avec moi une bon¬

ne partie des facteurs- Voici qu'il m'ar-
rive du renfort : les receveurs des bu¬
reaux de postes.
Un de mes confrères signalait avant-

hier que le bureau du 19' renonçait vo¬
lontairement aux étrennes cette année.

Aujourd'hui, je reçois d'un facteur —
un d-e ceux que l'indécence des chas¬
seurs d'étretmes dégoûte — avis que
M. Alexandre, receveur du bureau 18,
a fait afficher une circulaire dans le
même sens-

Ce que -M. le Ministre des P. T. T.
n'a pas encore pensé à faire, certains
receveurs, dont on ne saurait trop louer
la délicatesse, l'ont fait-
Le public aura pour ces receveurs, en

qui le rond-de-cuir n'a pas tué l'homme
et le citoyen, une reconnaissance émue-

Car le public est tout entier contre les
étrennes aujourd'hui.
Jadis, il pouvait y avoir des différen¬

ces d'appréciation. Cette année, il ne se
trouverait pas une seule personne, hor¬
mis quelques centaines de facteurs égoïs¬
tes, pour justifier les étrennes. Tout le
monde se rend compte quelle ironie et
quel scandale ce serait d'aller passer à
la porte de la malheureuse qui vit de¬
puis cinq, mois déjà de pain et d'eau !

On me dit : « Il y a des gens qui vou-
lent donner ! »

Des gens qui veulent donner ?...
Je voudrais bien qu'on m'en montre !
La vérité, c'est que de tout temps la

pratique des étrennes forcées a pesé sur
le public qui l'a subie. Elle pèse même
sur les facteurs consciencieux que ce
rôle de mendigot a toujours humiliés.
Allez, allez, mes braves, personne ne

fera une maladie de ne pas vous voir
cette année la main tendue !...
D'ailleurs, s'il se trouve des personnes

pour vouloir donner coûte que coûte,
elles le peuvent !
Il y a le Secours National, les œuvres

d'assistance aux soldats...
Voulez-vous que ça profite au person¬

nel des P. T. T. ?
Eh bien ! mais il y a l'Orphelinat des

sous-agents et ouvriers des P. T. T. !
Adressez une circulaire au public pour

l'inviter à cela. Le geste sera joli de
votre part, facteurs.
Vous verrez comme on vous en sera

reconnaissant l'an prochain !..,
MIGUEL ALMEREYDA.

La Guerre
en

CHANSONS
POUR NOS CIGALES

« Certains concierges se refusent
A laisser chanter dans leur cour. »

(Le Bonnet Rouge.)
Air : Sérénade du Pavé

(Sois bonne ô ma obère inconnue].

■Si nous chantons sous les fenêtres.
'

ve tout le quartier d'alentour,;
ÎS» nous faisons des kilomètres,
Ce n'est pas hélas ! par amour,
Car c'est pour calmer nos fringales
lit celles de nos a mouchachous » :
Nous sommes de pauvres cigales
Qui chantons, hélas, pour deux sousl

Refrain

Sois bonne 0 concierge inconnus
Dans ta cour laisse nous chanter

Ton sourire de bienvenue
C'est une charité !

Sois bonne Ô concierge inconnue
Dans ta cour laisse nous chanter

Car pour nous (bis) c'est l'aubaine imprévue!
II

Pourtant, nous sommes des artistes i
j{Parfois de « la Grande Opéra » !i
Que voulez-vous, les temps sont tristes

Et maintenant, qui nous paiera ?
'A cause de l'affreuse guerre
Notre budget est décavé
Et nous que l'on fêlait naguère
Nous voici chanteurs du pavé !

(Au refrain.)
iii

'Nous avons un très bon trombonne,
Un violoniste réputé,
L'un était aux Concerts Colonne
L'autre est cousin d'un député !
Notre chanteuse eut des victoires
Au grand théâtre de Moscou !
Pourtant malgré toutes ces gloires
IAucun ne se monte le cou !

(Au refrain.)
iv

Ton époux, que le diable emporte,
Bougonne et te dit chaque jour ;
« Il faut que lu fermes la porte
•A qui veut te faire la cour ! »
C'est qu'il a peur des bons apôtres
Qui te font parfois les yeux doux ;
Si nous faisons la cour, nous autres,
C'est pour qu'on nous jette des sous !

(Au refrain.)

V

■Allons, Madame la concierge,
On jouera pour vous jusqu'au bout
Ou « La Prière d'une Vierge »
Ou « Je vous aime... et voilà tout ! »
Ne soyez pas impitoyable :
Le geste vous coûte si peu ;
Pour nous c'est du pain sur la table
Un peu de lumière et du feu !

(Au refrain.)
P. Aiberty.

En France
LES ALLIES RENTRENT

A ÂRMENTIERES
Nord de la France, vendredi. — Une ca¬

nonnade terrible se poursuit dans la di¬
rection d'Armentières. Les obus ennemis
tombent d'ailleurs à peu de distance de la
ville. Si violente a été la pression des Alliés
le long de cette partie du front qu'elle a
forcé les Allemands à en retirer leur artil¬
lerie lourde.
L'entrée des Alliés dans la ville fut ac¬

cueillie par les acclamations des habitants,
mais, pendant quelques jours encore, ils
eurent à souffrir d'un bombardement ri¬
goureux. — (Daily Mail.)

En Allemagne
L'ALLEMAGNE TAXE LES METAUX

ET LES POMMES DE TERRE

Copenhague, 13 décem*-e. — L'agence
Wolff annonce que le gouvernement alle¬
mand vient de fixer des prix maxima pour
•es métaux et pour les pommes de terre des¬
tinées à l'alimentation du bétail.

DU BEAU TRAVAIL !

Copenhague, 12 décembre. — J'apprends
d? Berlin, que dans leur dernier raid aérien
accompli à Fribourg-en-Brisgau, les avia¬
teurs français, qui avaient pour objectif de
détrirre les hangars d'aéroplanes ont réus¬
si à les endommager gravement. Les com¬
muniqués officiels allemands reconnaissent
que les aviateurs français purent repartir

sains et saufs après avoir lancé dix bom-
b s qui, disent-ils, ne causèrent qu'un léger
dommage. J'apprends que dix employés ont
éti tués-

En Autriche-Hongrie
EFFORTS DESESPERES

Petvograd, samedi. — Les Allemands se
sont avisés à ia fin qu'il était plus urgent
pour eux de sauver Cracovie que de pour¬
suivre leurs efforts pour atteindre Varsovie.
C est pour cette raison que leurs efforts ont
été en majeure partie dirigés vers le sud.
Mais déjà, par la victoire dans les Karpa-

tl.es, les Russes ont ruiné le plan soigneu¬
sement établi du maréchal Hindenburg, de
délivrer Cracovie et de forcer les Russes du
sud à se placer sur la défensive.
Les Russes n'ont jamais desserré leur

étreinte contre Cracovie, au nord-est et là,
comme au sud, où la diminution de la fa¬
culté de résistance de l'armée du généra1
Dankl est un facteur très favorable, les opé¬
rations se poursuivent très favorablement.
La chute de J^facovie ne devient plus

qu'une question de jours. — (Herald-)
En Serbie
FELICITATIONS

Londres, 13 décembre. — Sir Edward
Girey a prié le ministre de Grande-Breta¬
gne .à Nisch d'exprimer ises félicitations au
gouvernement serbe pour la victoire que
ses armées viennent de remporter sur les
Autrichiens.

COMMUNIQUE OFFICIEL
La journée du 12 décembre, a été

tpwticulièrement calme. L'activité de
l'ennemi s'est manifestée surtout par
une canonnade intermittente en diffé¬
rents points du front. Il a toutefois ten-
té dans la région au sud-est d'Yprès,
trois violentes attaques d'infanterie,
qui ont été repoussées. Dans le bois Le-
prêtre, nous avons sérieusement pro¬
gressé.
Dans les Vosges, l'ennemi a attaqué

à diverses reprises, le signal de la mè-

TROIS HEURES QUINZE

re Henry, au nord-ouest de Senonnes,
mais a été repoussé.

SERBIE

L'extrême-gauche serbe poursuivant
l'ennemi l'a obligé à repasser la Drina,
vers Banjan-Dasta.
Sur le reste du front, les armées ser¬

bes continuent à repousser les Autri¬
chiens dans la direction du nord et du
nord-ouest.

Le Théâtre de la Guerre
Après ' 1370 deux écoles séparaient nos

tacticiens sur la méthode qu'il conviendrait
d'adopter dans le cas où la France se trou¬
verait de nouveau dans l'obligation de
prendre les armes.
La première de ces deux écoles s'inspirait

des théories de tactique offensive soutenues
par le général Boulanger.
On peut lire dans_.jrne brochure publiée

à ce sujet : « Le Français n'est lui-même
que lorsqu'il se porte en avant, lorsque de
toute l'impulsion de sa nature ardente, il
se précipite tête baissée sur l'adversaire.
Bien de plus difficile, rien de plus contraire
au tempérament de nos soldais que l'at¬
tente sur place. Avec les qualités de notre
race, l'offensive s'impose... »

Après avoir montré tout le parti que le
commandement pourrait tirer de la valeur
intrinsèque du soldat français, après avoir
insisté sur la Duis'sanco énorme que repré¬
senteraient des colonnes d'attaques com¬
posées de telles unités, le -général Boulan¬
ger terminait en ces termes : « La guerre
d'aujourd'hui, c'est la guerre sans merci !
ce doit être au besoin la moitié du puys
qui se fasse tuer pour sauver l'autre, et il
ne doit plus y avoir dans toutes les bou¬
ches qu'un seul cri : En Avant ! »

Lorsque le moment sera venu de publier
certains épisodes do la guerre actuelle, on
trouvera une foule d'exemples 'montrant à
quel -point les qualités combatives du fran¬
çais justifient cette adaptation de la tacti¬
que au tempérament de l'homme.
La seconde école s'appuyait sur l'infério-

rité de notre système de mobilisation et de
concentration par rapport à celui de l'Alle¬
magne. Celte insuffisance avait pour con¬
séquence de donner à l'adversaire la prio¬
rité de l'action et compromettre par suite
le succès d'une offensive au Tiébut «même
des hostilités.
Les objections conTre l'application de la.

lactique offensive dans des conditions qui
paraissent ne pas apporter une garantie
suffisante de son efficacité, furent formu¬
lées avec beaucoup d'énergie en 1873 par le
général Ferron.

a Nous ne voulons pas, dit-il, recomman¬
der le système défensif de préférence au
système offensif ».

« Aucun militaire n'est plus convaincu
que nous de l'immense supériorité que don¬
ne l'offensive.

« Mais pour que cette offensive fut pos¬
sible, il faudrait que nous fussions prêts en
même temps que nos "ennemis, dont le sys¬
tème de mobilisation répété en 18G8 et en
1870, est à peu près parfait.
« Il est donc à craindre que les premiers

chocs nous soient défavorables par suite
d'une insuffisance de concentration et que
nos armées, dans la première période des

opérations, aient à subir de nouveau le
guerre défensive. »

U était intéressant de rappeler oe-s d-eus
-opinions opposées, bien qu'elles fussent déji
lointaines, parce qu'elles expriment av-e-o
netteté et justesse les ressources -que le pays
•peut trouver en lui-même pour défendre son
intégrité.
De ces écoles extrêmes en est née uno

troisième, dont le mérite fut de savoir sê
soustraire à l'influence paralysante de l'es¬
prit doctrinal. Cette école ae rallia au prin¬
cipe de la tactiaue d'opportunité, partomit
de cette vérité qu'à force égale ou supè»
ricure la tactique offensive est préférable ef
qu'il est prudent d'adopter une attitude
purement défensive dans le cas inverse où
la supériorité appartient à l'ennemi. Gefta
conception -rationnelle die la guerre trouva
une éclatante -confirmation dans les événe¬
ments actuels. Notre état-major a montré
s-a foi dans l'action offensive des armées
alliées, ma.is il a, en outre, merveilleuse¬
ment su adapter aux circonstances les retu
sources défensives dont il disposait.
Mais de la méthode défensive se dégage

■noie forme d'action, évidemment -dépourvus
d'humanitarisme, mais qui semble cepen¬
dant devoir .inspirer les opérations d-e .fi
guerre de 1914. U -s'agit de la tactique dite
d'extermination. Elle consiste, en extrême
synthèse, à contraindre l'ennemi à la capi¬
tulation, moins par le fait de conquêtes, ter¬
ritoriales que par l'abondance du sang
versé. Il -ne s'agi-t plus de refouler l'adver¬
saire, d'enrayer ou de retarder sa marche ;
11 faut le détruire et gagner -sur lui ra
supériorité qui doit entraîner le succès final
des opérations.
Les événements qui ont marqué le début

de la guerre -actuelle ont eu -pour consé¬
quence d'opposer à la tactique d'occupati-ou
de l'état-major allemand la méthode défen¬
sive poussée jusqu'à sa forme -exterminai
t-rice.

Nous -avons, à maintes reprise®, souligii-5,
dan-s nos c-omment-ai-re-s, l'avantage que n-os
armées liraient de ce rnod-c de combat. Son
-application a permis à nos troupes de -s'as¬
surer les conditions d'une égalité dynami¬
que sur laquelle on n'osait guère comptet
au mois de septembre dernier lors-qu'après
le gros effort -die la M-ar.ne les -critiques mili¬
taires estimaient unanimement que 1-e seul
fait -de résister équivaudrait à une victoire.
Le front occidental devait faire office dfl

muraille -.pendant -que le ro-uleau à vapeur
accomplirait son œuvre d'écrasement, d*
l'orient vers l'occident. Par l'application
judicieuse de la tactique -d'extermination,
on verra bientôt la muraille -s'acheminer
lentement à la rencontre -du rouleau a
vapeur.

R. Lecointre-Patin,

Le Public
réclame

-wv Des facilités pour le renouvellement
des terrains concédés dans les cimetières
parisiens.
Comme tous les ans, à la même époque,

la Vifie de Paris va reprendre les terratos
concédés pour cinq ans, terrains dont le
renouvellement (50 fr. 25) doit être versé
au 31 décembres.
Peu de gens seront en mesure de verser

-une pareille somme. Ne pourrait-on pas,
vu îles circonstances, proroger cette éché¬
ance ou permettre à ceux désireux de con¬
server ila tombe d'un être cher de se libé¬
rer .pair fractions : une annuité par exem¬
ple ?
N-on .seulement cela ferait le bon-heur de

-bien (les -gens, mais ferait encore entrer
dans les caisses de la Ville des sommes qui
ne sont pas à dédaigner en ce moment,.

***

av» De la paille fraîche pour le,s militai¬
res cantonnés au Bourget,
Les soldaits couchent sur de 1-a paille,

dans les wagons, mais cette paille n'a pas
été changée depuis un très ton-g temps.
Elle s'est, à la longue, transformée en fu¬
mier.

Ne pourrait-on pas changer ces litières.
Manque-t-on de paille ? Si oui, on pourrait
peut-être rechercher de quelle manière on
pourrait suppléer à ceit inconvénient.

Du Tabac
pour nos

SOLDATS
REMERCIEMENTS

Paris, le II décembre 1914.
Monsieur le Directeur,

Je viens vous remercier très vivement
de l'envoi de tabac que vous avez bien vou¬
lu me faire pour nos concitoyens au 31".
Il vient se joindre à la souscription faitt

par la Municipalité en lui donnant un
appoint sérieux.
Par automobile les soldats du 3F rece¬

vront les nombreux dons que nous réunis¬
sons.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur
l'expression de ma hante considération.

Le Maire,
Karcher,

5—■+•-<

M. Deschanel victime
d'un accident d'automobile

M. Paul Deschanel, président de la Cham
br i des députés, a -été victime d'un accident
d'automobile, ce matin, aux environs df
Rambouillet.

Le président de la Chambre, légèrement
blessé, a été reconduit à Pari® dans un*
autre automobile, la sienne ayant été dé¬
tériorée-

HE1/UE DEDETAILS, par LUC-CYL
ALLO ! A L'EAU ! GUILLAUME II TOUT S'EXPLIQUS VERY WELL I GUILLAUME II, IL EST MALADE (Arr connu) UN QUI S'Y CONNAIT

L'A nglricr: ■- d-'uiolit la flotte, mais je
t ■ ■ ■ ■■-!>■ quand même de mener tes hom¬
mes en bai au..

- Oui e-ri A VtippcrcU ?
~~ L'Agence Wolff.

-- Vous félicite caporal, z'âtes mêrveffi
leux dans les charges...
— Parbleu ! J'suis caricaturiste.

Ça t'épate, mon vieux prisonnier, dé
voir le cMen du régiment britannique ?

■— Ya ! Les soldats allemande ne mettent
pas de bête à. leur tête.

<— Be-n, et le Kronprinz

—- Docteur, je ne sais pas ce que j'ai, je
suis vaseux.
— Je vois ce que c'est : Vous vous sentez

ïnahuu « front ».

Mon mari m'écrit qu'il a enlevé ,.-n
mamelon.
— En matière de position avancée il doit

en effet s'y connaître I
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AUX ECOUTES

■jv 'en déplaise à M. Camille Saint-
Saëns, Oît «end encore des œuvres de
Wagner, ' à Paris. Il est vrai que ce
n'est qu'un modeste marchand de bou¬
quins, quai des Orfèvres. Mais il n'em¬
pêche que « Lohengrin » est très bien
relié et que son prix se maintient ; 12
francs le volume. Avis aux amateurs I
Du Ruy Blas :
Guillaume à son bottier i
— Vous m'aviez dit que ces bottes

me feraient toute la campagne.
— Votre Majesté m'avait dit qu'elle

«crait à Paris fin août. Elle aurait dû
me prévenir qu'il lui fallait surtout des
bottes... à revers.

On peut se servir de certaines gens,
sans leur accorder un respect exagéré.
C'est pourquoi, lorsqu'un apache célè¬
bre vint offrir ses services d'indicateur
au commissaire de police de son quar¬
tier, celui-ci n'eut pas l'air d'aperce¬
voir la main tendue que l'apache lui
offrait.
Ces fours-ci, le commissaire recevait

ces mots sur carte postale :
« Vous m'avez dernièrement refusé

la main ; vous aviez raison. Mais je
crois que maintenant vous consentirez
à me la donner, car je n'en ai plus

, gu'une... »

Ce fut tout le long du four, en ce di¬
manche, la lutte entre le soleil et le
nuage. Us luttèrent à qui vaincrait Vau¬
tre, et des lambeaux de ciel d'un bleu
malade semblèrent des morceaux d'ori¬
flammes déchiquetées, conquises par
ce bon soleil, roi bienfaisant aux con¬
quêtes paisibles et prospères.
Les fleurs abondèrent, roses de Nice,

languides et rosées comme des teintes
d'aquarelle, de la Parme sans odeur,
des œillets pâlis. Plus de chrysanthè¬
mes : ils furent la fonchée somptueuse
qui fleurit la tombe de nos morts.

tions en Belgique ont été remarquaMes
.pour leur prudence et leur exactitude, an¬
nonce que le drapeau anglais flotte sur Sta-
den, une ville de 5.-100 habitants, à six
milles au nord de Paschendaeile, et la-loca¬
lité la plus importante aux environs de
Roulèrs.
(Si l'information est exacte, il faut s'at¬

tendre à ce ique les positions allemandes le
long de la côte deviennent intenables.

Roi et Ministre
Pome, 12 décembre. — Le ministre de

Belgique a été reçu avant-hier tpar le roi
d'Italie, en audience particulière. Il s'est
entretenu longuement avec le souverain et
il a profité de cette occasion pour protester
contre l'allégation du chancelier allemand-,
au cours de son récent discours au Reicns-
tag, d'un préœncfu accord militaire entre
la Belgique et l'Angleterre.

Au. Camp
de Hall

AUTRICHE-HONGRIE
Mission diplomatique

Rome, 12 décembre. — Une_ dépêche de
Vienne annonce que le duc d'Avesne, am¬
bassadeur d'Italie,. est arrivé jeudi soir
dans la capitale autrichienne.,

re-

LETTRES ET ARTS
Hier, dans la séance publique annuelle de

l'Académie des sciences morales et politiques,
M. Henri Bergson >a défini la signification de la
guerre. Il -a développé ce thème que « les forces
inorales ont vaincu les forces matérielles ».

L'EMPEREUR

moustache dressée et la figure altière
Sous un casque où domine un aigle menaçant
11 marclie à pas comptés comme un roi tout

[puissant
£-t se® sauvages yeux luisent sous sa visière.
Sans doute, il est heureux que sur l'Europe

[entière
Règne avec lui la Mort et que des flots do sang
Coulent à ses côtés tout en l'éclaboussant
Pour donner plus d'éclat à son heure dernière.
Mais malgré tout, certain de sa haute valeur,
Il cherche cependant, de toute gloire avide,
A répandre encore plus de deuil et de malheur.
T. ce royal bandit, à la cervelle vide
Croit avoir, abrité d'un mémorable nom
la taille d'Annibal ou de Napoléon !

Paul Dubrissac.
.1

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

Les Images
du Dimanche

Eve, il dam et la
marchaside de pemmes
Les pommes roule .t par les rues, sur la

charrette de la marchande. Elles sont gros¬
ses comme les houles des joueurs paisi¬
bles, sur le -mai-l de :,a petite ville. Elles
sont pourpres , comme si on les avait pin¬
cées. Elles sont vernies de neuf.
La gosse a envie d'une de ces pommes.

Mais elle n'ose pas chiper celle du -bord
qui pourtant va sûrement rouler au ruis¬
seau. Elle apperçoit son camarade, 1-e gros
lourdaud qui se met le doigt dans le nez
et arrondit ses yeux bleus.
Déjà femme, elle s'approche câline.
— Elles sont belles les pommés T
— Oui, fait-il de la téle.
— Mais c'est cher, quatre sous la livré.

Même réponse.
— La marchande est occupée,

Réponse Identique.
— Si t'en prenais une, je t'en donnerais

la moitié !
— Ali !
Elle fait tant et si bien qu'elle obtient

ce qu'elle veut. Mais papal ras, la marchan¬
de se retourne au moment où Adam inter¬
dit, tient la pomme dans sa main. Eve s'en¬
fuit en douceur.
La marchande, les poings aux hanches,

veut «paraître en colère? Devant l'air ef¬
faré du délinquant, eli-o part à rire.

— Imbécile, tu ne pouvais pas me la de¬
mander. Va, m ange-là mon gros.
Adam, à côté de la marchande, mâche

avec sérénité, tandis qu'un peu plus loin,
au coin du trottoir Eve, dépitée, voit dis¬
paraître entîôremènt là pomme..

Jean DAVOINE

POSTE ZiESTAfflTB

BELGIQUE
Sur la côte belge

Copenhague, vendredi. — Une dépêche
de Berlin annonce que des croiseurs an¬
glais ont ouvert hier un violent, bombarde¬
ment sur la côte belge « avec le but évi¬
dent d'arrêter l'avance allemande dans la
région de Nieuport ».

Le drapeau anglais
Rotterdam, 11 décembre. — Le Niéuwe

Rûlterdainsche Courant, dont les informa¬

wv Gaston Sadrin, le militant socialiste.
■ du 12e, vient d'être cité à l'ordre du jour du
régiment : « a brillamment entraîné sa sec¬
tion à l'attaque de Vaugnois sous un feu vio¬
lent ». Cette action -d éclat a valu à notre
camarade les galons d'adjudant.
wv L'autre Sadrin, notre bon ami Roger

Sadrin, vient d'être réformé au moment où,
ayant sollicité son départ pour le front, -son
voeu allait être exaucé.
Ça va faire une rivalité dans la famille,

car la vaillance de Roger n'eût pas été in¬
férieure à celle -die Gaston.
A noter que Roger Sadrin est un de ces

« sales révolutionnaires » que, sur la foi do
rapports policiers, le 'gouvernement a failli
traiter -en suspects !
vw Pierre Loti, de l'Académie Française,

inspecte, au nom du ministre de la guer¬
re, divers hôpitaux de Paris.- On a unis à
sa disposition une automobile. Mais- il ai-
mo mieux « les petits navires », a-t-il
avoué récemment.

L'é soldat Henry L..., fait prisonnier
après l'héroïque reddition de Maubeuge, a
réussi à s'évader du camp de Hall, où il
était interné. Il nous fait le récit suivant :
Ce fut un dur et pénible voyage que celui

de Maubeuge à Hall... Dans d:es trains
pour bestiaux se trouvaient des iidiiïfrieë*
valides, des blessés légèrement ou grave¬
ment, ainsi que des moribonds. A chaque
station on descendait, les corps de quel¬
ques-uns des nôtres, subitement décodés.
Bientôt à D..., une cinquantaine d'An¬

glais prisonniers vinrent nous* rejoindre
puis, à B..., une centaine de Belges mon¬
tèrent encore. Et, spontanément, chacun,
s'embrassait. Puis, comme d'une seule
poitrine, sortit la Marseillaise, entonnée
à la fois par les Français^ Anglais et-Bei¬
ges. Le chef allemand qui nous dirigeait
su:- Hall,.., .nous prévint-, . -au cours du
trajet, qu'il nous privait de nourriture
pour le lendemain. Cependant, les soldats
bavarois, hanovriens et saxons partagè¬
rent avec nous leur ropa-s puis nous chan¬
tâmes the god save Ihe Icing. Le colonel
allemand, au paroxysme -de la fureur, -nous
supprima alors la ration du soir. Et nous
chantâmes la Brabançonne. Enfin, désor¬
mais, chacun se'fut, son cœur ayant exha¬
lé s'a douleur. Quand notre train arriva à
Halle, le colore.'., allemand fit aussitôt effa¬
cer quelques-unes de nos inscriptions 3
» Train de villégiature pour l'Allemagne »..
Et, sous les huées des habitants accourus
pour nous voir, .nous défilâmes par la
grande ru-.e la tête baissée. C'était l'ordre
dru colonel allemand que nous exécutions-.
Los gendarmes, revolver au poing, nous

encadraient. Ils curent à nous défendre
contre la haine de la foule. Inquiets, ils
nous dirigèrent au camp de Hall... Là,
Français, Beiges et Anglais furent divisés
en trois sections, Français et Belges ne
■sont pas mal traités. Quant aux Anglais,
les gardés allentands les haïssent. : — « An¬
glais, pouah ! leur crient-ils ». Ceux-là, en
réponse, leur tirent la langue.
Les Allemands affectent de ne pas détes¬

ter les- Français dont ils disent : « Les
Français, camarades ! »
Après qu'ils no-us eurent entièrement

déshabillés ils prirent nos livrets militai¬
res et confisquèrent notre argent. Un offi¬
cier, en un français « teutonesque », noiis
invita à nous conduire loyalement, .< com¬
me les Allemands ». Autrement, déclarait-
il, il ferait fusiller les « mauvaises têtes ».
Et, sur notre argent, il .ions remit quel¬
ques mark. Puis, il salua, gardant pour
lui l'argent français. N'empêche que les
>i roublards » surent cependant' conserver
sur eux quelque monnaie.
A ce sujet,, il importe de ne pas dévoiler

leur ruse. En outre, autour de ce camp,
entouré de hautes palissades et de fils de
for barbelés, les habitants viennent rôder
Ceux qui parlent le français s'adressent
aux nôtres, qui leur répohdéhf invariable¬
ment en français : « Moi, ne pas*'compren¬
dre ». Ils leur apprennent la prise.de Pa¬
ris, la chute imminente de Petrograd et le
bombardement de Londres.

Français, Anglais et Belges se- sont en¬
tendus pour leur rire au nez,

Quant aux mandats', ils parviennent quel¬
quefois. ■ ' ''
En effet, le billet de banque français

étant l'objet d'une incroyable convoitise de
la part des officiers supérieurs allemands..
Enfin, malgré la mauvaise nourriture, la
discipline traeàssière dont ils souffrent, les
prisonniers -de Hall... sont tous « fran¬
çais » par 1-c caractère (tes Beiges et les
Anglais les premiers), c'est-à-dire gais et
confiante ! »

Et le eoldat Henri I,... nous fendit l'a
photographie du colonel allemand, com¬
mandant le camp de Hall- Nous lûmes au-
dessous de son portrait : Souvenir d'un
« moche » colonel « boche, », commandant
du camp des Français, Anglais et Beiges
en villégiature à Hall..., novembre 1911.
» Hccht ! » « Hocïi-t 1 »

Jean-L. Bayard.
—0- —

Les Grandes Misères
Nous avons remis à Mme Favitte la berce-,

lonnette offerte par Mme Delon.
— A Mmes M. ; D-espla„ - M., linge, pei¬

gnoir, vêlements et chaussures.

Pour le Roi...
de Prusse

Voici un extrait d'une fort intéressante
lettre reçue par un de nos amis. La per¬
sonne qui l'a écrite fut couturière à la cour
durant de Ipngues années. Elle aurait pu
espérer que cela lui assurerait quelques
égards. On voit par ceci qu'il n'en fut rien.

Boulogne, 29 novembre.
Mon cher Georges,

Nous gommes arrivées hier 29, nous avons
mis 12 jours, nous avons passé par la Suis¬
se, Genève, la Haute-Savoie, Lyon, Neve-rs,
Orlégn-s, Rouen, AbbeviLle, Boulogne. Tu
vois d'ici le voyage. Et tout ça, aux frais
du gouvernement français qui avait envoyé
âO.bUO francs paur rapatrier les Français
d'Allemagne et d'Autriche.

Je te dirai qu'il était temps, car ces mons¬
tres nous auraient écharpées, surtout que
maintenant ça chauffe pour eux dans le
Nord et en Russie.
J'espère que les Russes vont faire en Alle¬

magne ce que ces cochons-là ont fait en Bel¬
gique -et dans le Nord de la France-
Du reste, à Berlin, c'est leur grande frous¬

se (les Russes et la famine).
Tout ce qu'ils non» ont fait, je ne puis pas,

te le dire par lettre. Nous étions prison¬
nières et obligées d'aller tous les 3 jours a
•la police où ia nous en entendions.
Nous avons beaucoup souffert morale¬

ment,car pendant deux 'mois,nous croyions
que la France était perdue, d'après leurs
journaux qui ne disent que des mensonges,
et qui annoncent tous les jours des. victoires.
Mais ce qu'ils ont caché, même à Berlin',
c'est l'attentat du kaiser le 'jour qu'il est
parti en guerre. Un jeune homme de 17
ans, armé d'un revolver, l'a manqué. Moi
j'étais à la gare, j'ai tout vu, mais les jour¬
naux, le lendemain, étaient tous muets sur
l'incident.
Et pour tout ce qui se passe à leur 'désa¬

vantage, c'est la même chose. Si tu- avais
vu partir tous ces officiers et même- les
simples soldats, tous équipés, tu aurais dit
qu'ils -allaient à une fête chez l'empereur.
Ah ! les codions 1 ils disaient, en parlant
■de: nos soldats : « Cesjfpus de Français ! »
Tu sais, j'en ai entendu, mais si j'avais

seulement dit un mot, j'étais perdue, ils nie
coffraient.
Inutile de te dire qu'ils ont fait en Alle¬

magne comme en France, ils ont séquestré
tous les biens, tout, ce que l'on- avait. Ils
m'ont même pris 400 -mark dans mon ar¬
moire, jet ce que les clientes me devaient,
5.000 mark. Un avocat'm'a pris toutes ces
créances et les a mises, sous séquestre, ain-
,si que-tout mon mobilier .et mes marchan¬
dises. J'ai travaillé 10 ans pour « le roi de
Prusse'». Je n'ai sauvé que'ma vie et.celle
de ma mère...

k.
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Gouttes Livoniennes
CONTRE

Rhumes, Tgux,
Bruuchites.eto.

— Des enfants du patronage laïque de
-Courbevo-ie des couvertures, oreillers et lai¬
nage pour nos soldats.
Les fillettes de l'Ecole de l'avenue G-am-

betta, 103, nous ont fait don- de vêtements,
chocolat, savonnettes pour
frères soldats.

Chronique
de Paris

LA FENÊTRE ÉCLAIRÉE
C'est une petite fenêtre doucement

éclairée chaque soir. Jadis, quand le
bâtiment était ce qu'il devait être, des
conférences s'y donnaient. On y arron¬
dissait des périodes ; des messieurs et
dames s'y essayaient à l'élégance* des
discours.

Maintenant, un drapeau blanc, barré
de rouge, flotte sur le toit. La salle où
des élégantes venaient applaudir l'aca¬
démicien repenti, sent l'iodoforme et la
fièvre. Un hôpital auxiliaire est instal¬
lé là, empli de silence et parfois d'une
plainte.
Où sont les harangues maintenant ?

Que semblent lointaines et puériles les
phrases' ronflantes, et combien un bles¬
sé qui défaille sur le seuil, dans les
bras d'une infirmière, est plus émou¬
vant que la péroraison de l'orateur à la
mode.
Petite fenêtre, qui fait une tache de

clarté sur la rue solitaire, tu me parais
lumineuse de toutes les âmes de ■ ces
braves qui, sans discours, so>nt tombés.

Fanny Glar.
> <

A NOS LECTEURS
Mous avisons nos lecteurs que LE BON¬

NET ROUGE est en vente dans les biblio¬
thèques du Métropolitain et des gares des
chemins de fer ainsi que dans les princi-
pantx kiosques et librairies.

UNE PREMIERE
THEATRE ALBERT Ier

Première représentation de «« Ce Bon Mon
sieur Zoelebeck », comédie bruxelloise en
trois actes, de MM. Vanroy et Bajart,
Ce Bon Monsieur Zoetebeck recevait hier

s-o-ir dan* la coquette salle du Théâtre
Albert Ie*.
■Dam. ! puisque nous sommes momentané¬

ment empêchés de nous rendre à Bruxelles,
.il est juste que nos amis belges viennent à
Paris.
Onjwaitpépondu en foule à l'invitation.

Parmi l'assistance, je reconnus quelques-
unes de nos plus jolies artistes, qui étaient
venues apporter le -charme de leur sourire.
Mais, par un -sentiment délicat, avec un
tact louable, -elles avaient revêtu -des toi¬
lettes dis-crêtes : pas de tons criards, pas
de décolletés exagérés, pas- de chapeaux
empanaché-s. Elles-étaient venues là, toutes,
simples, comme elles vont à Tôu'vroi-r.
-Mlle Marfa Dhervilly voisinait avec Mme

Sahità-Rosemberg, inquiète d-u départ pro¬
chain de son époux pour les tranchées.
Paul Franck confiait des. projets à Henri
Géroule.Grégorio, en sergent colonial, plas¬
tronnait -auprès de Mauà Harry et de Renée
Fagan, et Bordoni, très entourée, se félici¬
tait de n'être pas partie en engagement à
Saint-Pétersbourg.
Je cite encore quelques noms relevés au

hasard : Mlles Alice Guerra, M.aroussia,
I)jin d'Iroij, Florisel, M. et Mme Aùnereyda,
MM. Xanrof, Henri Fabre, Proxy, Benoit-.
Lévy, IV Ilenriqûez et combien d'autres
encore que j'oublie.
Et, -pourtant, ainsi que l'annonce le -pro¬

gramme, Ce Bon Monsieur Zoelebeck e-st
un spectacle, de famille... C'est l'aventure
malheureu-s-e'et comique à la fois d'un hon¬
nête et placide bruxellois, avide d'honneur-s
-et de décorations, qu'un fil-o-u adroit et flat-,
tour Soulage de tout son bien.

C'est là, en effet, le thème principal des
trois actes. L'action est presque -nulle, ou,
tout -au, moins, insignifiante. La pièce tient
par une suite de petites scènes -amusantes,
où ia naïveté de Monsieur Zoetebeck est
•adroitement mise à partie...
Peut-être certains pas-sages semblèrent-ils

tir-cr un peu en longueur, peut-être plusieurs
scèn-es eussent-elles gagné à être moins
bouffonnes. Quoiqu'il é.n soit, après la
deuxième représentation, quand les 'acteurs
-auront bien -placé leurs- effets, quand les
rôles seront 'plus parfaitement sus», il n'y
paraîtra probablement plus et les trois -actes
de MM. i- anroy et Bafart ajouteront aux
309 représentations de Bruxelles un nombre
imposant de représentations à Paris.
L'interprétation fu t parti-eulière-m erîl re¬

marquable -de la part de M. Bafart,' d'un
naturel exquis et d'une bonhom.mie cocasse
en Monsieur Zoetebecke, ainsi que de celle
de Mlle Pâques, qui donna a-u personnage
de Marique une .physionomie sentimentale
et charmante. Le jeu de ces deux acteurs
est parfait et mérite tous éloges.
Vcildivia, en Comte de Calras, manque un

peu .d'entrain et de brio ; Gaston Valray a
.fiait de Jêfke un -amoureux timide très dis¬
trayant. Mmes d'Ilam.ys {Mme Zoelebeck),
Ternaire (Charlotte) et d'Arlhenây (Lili) ont
justement -mérité les applaudissements de
la salle.
En définitive, Ce Ban Monsieur Zoetebeck

est une pièce très-amusante et qui constitue
àn délicieux spectacle familjal.
Et puis, c'est la première fois depuis qua¬

tre mois qu'il est donné au public parisien
d'écouter une pièce en trois actes, et comme
-celle-ci est d'une g-alté soutenue et d'un
comique d-e bon aloi, voilà plus qu'il n'en
.faut pour que le Théâtre Albert 1er tienne
un succès durable.

Marcel Sërano.

beele, comédie belge en 3 actes de MM. Vanrof
et Bajart, dont la répétition générale a eu lie»
hier et a obtenu un gros succès.
M. Ba.j-a.rt, un des -auteurs d-e la pièce, joua*

le principal râle.
MM. L. Bajart, M. ZoèlebecU ; Eictivia, Comtt

de Cabras ; G. Valbrav, Jefke ; Re-nowx, Ouraa-;
dal ; Lemaire, Geerezat ; Jalàbert, Jean.
Mmes D. Hamy, Mme Zoelebeck : D. Pâques,'

Marl&ke ; Lemofhe, Charlotte D'Arthenay, M;
Prévost, le concierge, le rocher ; Bue-ot,.-Sli/ct'L
mans ; C. Silva', le patiséie'r.
Fauteuils : 1 tr., 2 fr.- et 3 francs. ...

u»

Une matinée au profit des réfugiés do Mow
the-et-Moselle aura lieu mardi, à 5 heures,_aa
joli Moulin de la Chanson, obligeamment prëld»
par son directeur, Emile Wolf.
Répondant à l'appel de leur camarade Do¬

minique Bonnaucf, -tous les poi-les-clianson-,
niers de la Butte viendront y dire leurs plus
récents chants de bataille. On entendra. G. Ar-»
nôùld. G. Bafiha, II. Fursy, E. Enlhoven, Vin-,
cent Hyspa, Tour lut, Ram. Weil et la churfflanle
divette lièine Derns 'dans son ronde —lé suc- j
cès de la Revoie — avec naturellement : Dqmi'--
nique Bonnaud. -
Le produit do cotte' représentation sera remis

le lendemain même par Dominique Bonnaud;
entre les mains'de M. Miiraan, à Nancy.

Les choristes fhommas et dames) <ti*pojiii*r
sont invités à se faire inscrire lundi .'14 dêecailuV.
à 4 heures, 3, rue du Château-d'Eau-, bureau 3îtl-
3° étage. ,

CONCERTS TOUCHE
Programme de ce soir, dimanche 13 déç., 8 h. 39'
Première partie. — Ouverture de SOmiramis

(Rossini) ; Sérénade (Borpdine) ; Airs nationaux;
Samsori et Dalila çfrag.) '(Sai-nl-Saens)- ; tîaroMi
en Italie (Berlioz) , Sérénade d'un Montagnard,
Marche des pèler ins : Antar (3e .partir) (IL Kor-,
sakoff) : les Délices du pouvoir ; Scènes alsa¬
ciennes fMassenel) ; Dimanche matin. Au <>
baret, Sous les tilleuls, (Dimanche soir. v I
Deuxième partie. — Danse des Sorcières (P*-

ganini), M. Cantrel-Ie : Irlande (Rolmès) ; En-
tr'acte de Cavalleri -. t.Mascagni) ; Marche lor¬
raine (Garnie).

DES NOUVELLES
DE NOS ARTISTES

- (Suite1
Sylvcr (G. Pépin) engagé volontaire, vient de

repartir, après avoir été blessé logèreineh.. sur
la ligne de feu.
Paulo est soldat de 2' classe au 38® témtcri-al

à Epinal.
Cambardi -es-t au 5" génie et rétablit les po-nts

et voies ferrées dans la région, de Coahpiègne.
Paul Boitloury, le chansonnier socialiste, a

été blessé dans les tranchées de Crouy, près
Soissons.

[A suivre;)

COURRIER des SPECTACLES
Théâtre Albert /•»,- 64, roc du Rocher (Tel, :

W 81-54). — C'est aujoua'd'hud en matinée, à
2 h. î, et en soirée, à & h. 1/4, qu'au-ront lieu les
premières représentations de Ce bon M. Zoele-

LE SPECTACLE
LES CONCERTS ET THEATRES
A 1914. —Concert Attractions (ex-American Bio-
grapti), 19, r. -Le Pcietier. T. tes jours, à 3 h.30
et 8 il., spcct. de fam. Ent. 1 fr. Milit. et ent.
demi-place. Conval. et réfugiés reçus gratuit.,

CONCERT CARMEN VILDEZ (La Sirène), 167,!
rue Montmartre. (Tél. Gut. 66-07).' — T. lésj
soirs à 8 h. 30 Suzanne Valroger, Grcyva),'
Ilannant, Maurioet, Jtaoul-t, V. ïouilul et..,l
Garrhen Vildez. Dimanche, matinée à 2 h. 30.'

FOLIES-DRAMATIQUES. — Tous les soirs
8 ti. 30. Toto la.Purée, opérette avec Pougau4|
du Châtelet) et ia divette Yriel. Partie de eon-t
cert et cinéma Gaumoùt. Mat. dina et jeudis,!

CONCERT MAYQL, 10, nue de l'Echiquier (Tel.
Gut. 68-07). Tous tes soirs,à 8 h. 30. Mensuelle,
Ribor, Ferreol, Nirie Pin-son et 30 artistes. Tou-,
tes les étoiles de'Paris. Mat, jeudis c-t (lima»;
Cbes à 2 h. 30. ' . 1

KURSAAL, 7, avenue de Clïchy. Tous les soirs,
à 8 ti. '30. Concert et Attractions avec.taule»j
les vedettes. Matinée dinwuiçhe à 2 1t. 30.

MOULIN DE LA CHANSON, directeur Emile
Woll'f, 43, boulev. die Cl-ichy. Tous tes soirs, il
8 h. è précises. Enthdvfen, Hyspa, Tçurtatl
Baltlia ! Paul -Weil ! Arnoujd.l Ch.-A. Àba<lie,i
Fobrey, Clcrmoot ©t là Revue Y-a.bon ! Y-Uf
bon ! avec Reine Derns et Jane. Didier. Tilij
Gut 40-40. MaUn. u-lm. et fêtes à 3 h. précise*!

NOUVEAU GASlko, 47, boulevard de Clicliy.,
Tous'les soirs, à 3 h. 30. concert; attractions,!
spectacle varia

THEATRE ALBERT Ier, 0-4, rue du Rocher (TeL
(W. 81-54). Toufi les soirs à.S.ÎV. 1/4 puOtim-
Ce bon M. Zoetebeck, comédie bclgs» en 3 efite»,
-de MM. Vanroy et Bajart. Dim.nnal. à i h. i/4-

CINEMAS ET ' ATTRACTIONS

AMERICAN THEATER, 23, boulevard de
— Tous les jours, matinée à 4 h, 30, soirée i-
8 11-. 30. Tous, les vendredis changement o»
programme

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener, 123-125. -i;
Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches et »
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changement (la;
aperpH-iè tous tes vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, i-
coté des Variétés. La plus jolie saile, ia piusl
belle projection. — Programme choisi. Actua?
lités. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Place Pigslle. Tous les jour»!
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Chaug&j
ment de spectacle tous les vendredis, .

CINEMA ROCHECHOUART, rue Hochechouart-
— Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches cl;
lêtes, en matinée, a 2 h. 30. Changement, d«
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél. Norjî
26-44. — Tous les jours, matinées à 2 ïï. 30,!
soirées à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

VISIONS D'ART, 94, Hte de Bondy, face Rc;
naissance. Tableaux -animés. Nu artistique./

Séances à 3 h. 30, 4 h. 30; 5 h. 30, 9 h. et lûte,;

■yiniMiuiumma

Quelques Renseignements
Petites Nouvelles

d'ici et d'ailleurs
LES CHAMBRES

Les Chambres sont convoquées le mardi 22 dé¬
cembre Un-c déclaration gouvernementate sur la
situation militaire et diplomatique sera lue.

EN EGYPTE

L'administration égyptienne des ports et pha¬
res s'est chargée des phares turcs des villes de
la mer Rouge et a envoyé des gardiens anglais
qui n'en occuperont temporairement,

■ 9 mk+im-4

Au Public
AUX BELGES

Tous les sujets beiges, réformés, licenciés, où
en congé de convalescence habitant Paris et 1-es
départements suivante ; Seine, Scine-et-Oise,
Seine-el-Marne, Lu-re-ét-Loir, Aube, Aonne,
Meuse, Maj'ne, Vosges, Haute-Marne, Meurlhe-
«LMuselte, sont priés de faire connaître leur
nom prénoms, adresse et profession au bureau
militaire beige de Paris, caserne de la ,\ou\cile-
Fnance, 82, faubourg Poissonnière.
Ceiux d'entre eux dont les certificats ou congés

ne seraient pas visés par la Place -belge de
Paris, sont invités à se présenter sans retard au

■ susdit bureau.

POUR LES REFUGIES OU NORD
Le Comité des réfugiés du département du

Nord sollicite des dons de vêtements et linge de
sorps, même usagés, ou des dons en espèces.
Envoyer au vestiaire, 14, rue Bo-sSuet, ou

écrire au secrétaire, qui fera prendre les dons à
domicile.

Pour les Soldats

DISTRACTIONS AUX BLESSES
M. Grign-on, 121. rue Montmartre, continue à

recevoir les livres, broc-hures et jeux.
Le Bonnet Rouge a reçu, à ce sujet, deux let¬

tres qu'il a transmises à M. Grignon.
1° Mme G-uim-mel, 55, boulevard Voltaire, à

Paris, a -donné une -quarantaine do livres ; 2» le
-Restaurant Coopératif de Belleville, 10, rue Ram-
pal, Paris {19°), a offert 150 volumes de satiiblio-thèque.
-Remerciernente bien sincères -aux donateurs.
les derniers envois ont été remis à M. Da-ngon,

Imprimeur, 123, rue Montmartre, maréchal des
Jogis d'artillerie de réserve.. ""i a fait par-

.venir sur le front par Intermédiaire de son
commandant..

GROUPE PHILANTROPIQUE
DES II" ET lit® ARRONDISSEMENTS

Repas populaires servis pour 0 fr. 50, 67, rue
de Cléry, de 11 heures -à 1 heure et de '6 heures
à 8 heures. Plat de viande et légumes, potage
pour le soir, supplément : dessert, vin et pain.
Renseignements à Mme Binet, 67, rue de Cléry.

Solidarité

LE FOYER DU BLESSE

Le Foyer du Blessé a été fondé sous le pa¬
tronage de l'Assistance publique, dans te but
d'apporter -aux blessés militaires soignés dans
les hôpitaux de Paris, -toutes les do-uceurs maté¬
rielles et morales destinées a atténuer leurs seul,
fr-ancee, de les consoler et de les distraire.
A cet effet, M. le directeur de l'Assistance pu¬

blique -a bien voulu accorder, dans chaque hôpi¬
tal où cela sera possible, une sàlfe qui sera amé¬
nagée spécialement et où les blessés trouveront
jeux, liv-res-, journaux, boissons chaudes, tabac,
papier à lettres et une permanence, où ils ren¬
contreront des amis qui s'el'lorcero-nt de rempla¬
cer auprès d'eux la famille -absente, et de leur
rendre tous les services dont ils peuvent -avoir
besoin, en dehors de l'hôpital.
Deux safles du Foyer du Blessé fonctionnent

depuis le début de la guerre, à l'hôpital (Saint-
Antoine. Deux nouvelles salles- ont été inaugu¬
rées jeudi dernier -à l'hôpital Lariboisiôre, par M,
Mesureur, directeur de l'Assistance publique ;
Faune, directeur de Lariboisièro ; Bréchet, ins¬
pecteur général do l'Assistance publique ; Gu-im-
bault, secrétaire général du conseil de surveil¬
lance de l'Assistance publique ; Lévy-Oulmann,
-avocat à la Cour, président, de l'Œuvre ; Paty,
de l'Opé-ra, et Bochefort, industriel, vice-fwési-
dents, et des membres du conseil d'administra¬
tion de l'Œuvre.
De nombreux blessés assistaient- également, à

l'inauguration. Des discoure ont été prononcés
par MM. Mesureur et Lévy-Oulmann.
D'autres salles seront ouvertes d'ici peu, dans

les autres hôpitaux, au fur et à mesure que iee
res-s-0-u-rces le permettront.
Le Comité du Foyer -du Blessé fait appel à

tous les concours e-b recevra avec reconnaissance
tout ce qu'on voudra bien lui -remettre.
Adresser les -adhésions, dons en na-ture et en

espèces, ainsi que toute demande de renseigne-
me-nits -au siège social de l'Œuvre, 13, faubourg
Montmartre.

COMITE DU SECOURS NATIONAL
Le Comité de Secours national a tenu, jeudi

1(1 décembre, à la Sorbonne, sous la présidence
de son émin-iat -président, .M. Paul Appel], pré¬

sident de l'Institut de France, une séance à la¬
quelle avaient été priés d'assister les représen¬
tants des associations de fonctionnaires et des
cheminots qui ont adressé -au Secours national
d'importantes souscriptions mensuelles, prove¬
nant de retenues régulières sur leurs salaires.
Ire cardinal An.-cite, archevêque de Paris,

s'était rendu à cetle séance, s'asaociant à l'œu¬
vre d'union du Secours national.
Après les remerciements de M. le Président

Appoll aux représentants des P. T. T. et des
cheminots, le Comité a voté à l'unanimité l'or¬
dre du jour présenté par MM. Barthou, Daus-
set et Monseigneur Ode-lin : «.Le Comité du Se¬
cours national lient à -s'associer aux reniercie-
menls que son éminent président a adressés
aux représentante des employés et ouvriers des
chemins de fer, des postes, télégraphes et télé¬
phones, et des associations de fonctionnaires.
Il les félicite très vivement de la part si impor¬
tante- qu'ils ont prise à l'œuvre de solidarité,
nationale poursuivie par le Comité, »
Le secrétaire général a donné connaissance

de la siteiaifon financière à. la fin du mois de
novembre. 1res recettes- se sont élevées à 7 mil¬
lions 112.214 francs. Les dépenses .pour .les pre-
ciehs mois ont atteint 1.819.332 fr-anes. Ire solde
disponible, à l'heure actuelle, reste de -5.292.882
francs.

SOCIETE AMICALE DU' LOIR-ET-CHER

Assemblée générale. — La Société Amicale
du Loir-et-Cher, fondée en 1870, pendant le
siège de Paris, se réunira en assemblée géné¬
rale, le dimanche ; 20 décembre prochain, à
2 b. j/2 de l'après-midi, au Syndicat général du
Commerce et do l'Industrie, 163, rue Saint-ilo-
noré (place du Théâtre-Français). — Tous les
sociétaires sont instamment priés d'assister à
celte réunion, élant donné l'importance de
l'ordre du jour : Examen de la situation de la
Société ; mesures à prendre en vue d'utiliser
sqs ressources pour venir en aide aux victimes
de la guerre, par tous les moyens dont elle
dispose, etc...

de chaudes pelis-ses, nous grelottons dans un
simple pardessus ou une pèlerine.
Nous dem-andon l'honneur d'être habillés.
Une capote, un képi pour les télégraphistes

des lignes, S. V. P. Puisqu'il existe un uniforme
spécial, qu'on, le donne à tous.
Espérant que vous voudrez bien prendre note

de cette juste réclamation, croyez à nos meil¬
leurs sentiments.

Un groupe d'ouvriers télégraphistes
du « secteur de télégraphie militaire.

UN BRAVE 'CŒUR
On -nous- .ss-grua-le ce joli, geste :
S'il y a quelques mufles -sur la terre de France,

il y a -aussi de braves coeurs qui se révèlent, sur¬
tout on.ee moment, où tout le monde cherche
à faire son devoir.
Un digne père d-e famille de 5 enfants, dont

le nom nous échappe qui est chauffeur de taxi,
vient tous les samedis apporter son obole de
dix francs au secrétaire-trésorier du Bureau de
Bienfaisance (Mairie du XVII1), depuis les débuts
de la guerre. A. M.

y—<-— —— - ——
ECOLE

DES HAUTES ETUDES SOCIALES
1S, rue de Sa Sorbonne, 16

TOUS LES SPORTS

UNE RÉCLAMATION

Parts, ce 10 -décembre 1914.
Monsieur le Rédacteur entohel

du Bonnet Rouge.
Voulez-vous prendre note d'une juste récla¬

mation '! Il existe, vous 1-e sqvez, actuellement
deu-x sortes de iclé-graphistes — ceux en uni¬
forme, versés à la télégraphie militaire (un- tiers
environ) et ceux en civil, versés aux secteurs de
télégraphie militaire -(les deux tiers restants).
Les uns jet tes -autres sont -soldats, mais pendant
que testeurs sont habillés, et jopissemt des flréroj
-gatives des soldats, tes autres pass-ent pour des
civils bien embusqués, avec leur brassard et leur
-casquette. Un grandi nombre de télégraphistes
— en civil — von-t pqrli-r sur le front pour répa¬
rer et construire des lignes. Ne pouvez-vou-s pas
demander que tous les télégraphistes ,én civil
soient de -suite.équipés. D'autant plus que le ser¬
vice se fait en auto et qypj rte pouvant se payer

Lundi 14 décembre, 4 h. 15. — M. Camilte Ire
Senne fera son feuilleton parlé sur le théâtre
Joseph Fabre. Il étudiera l'a Jeanne d'Arc de M.
Joseph -Fabre et le Procès de Jeanne d'Arc de
M. Emile Moreau. avec le concours de Mlle
Yvonn-s Mcntroariir de l'Athénée ; de Mlle
Marcelle Fargue et de M. Elle Febvre, du Gym¬
nase.

EN VENTE

LECTURES
POTOTOUS
Superbe Numéro de

NOÉl, l
Couverture en Couleurs.
f-
\TROIS SONNETS INÉDITS/'
PAR EDMOND ROSTAND.)
'INTERVIEW OU PREMIER!
•MINISTRE BELGE»NOËt!

-«'i

- DANS LES TRANCHEES •]
'LES HYMNESoestALLIÉS,'

ETC^ETC.

^TOUTES ixsi
DE itoA.GUJERRE.
par leTexte «par l'Image

M

Union Vélocipédiquc de France
Chargé par M. le général Galliéni de -diffé¬

rents services de liaison dans les formations
militaires du camp retranché de Paris, l'Union
Vélocipédique de France fait appel aux jeunes
gens jjossessenrs de bicyclettes des classes 1916
et 1917, afin de se faire inscrire comme cyclis¬
tes volontaires pour assurer tes missions que
veut bien leur confier le Gouvernement mili¬
taire de Paris.
Les inscriptions sont reçues tous les jours,

de 2 heures à 4 heures, au secrétariat de
l'U. V. P., 24, boulevard Poissonnière, à. Paris.

A. Bontemps.
;

Groupes et Syndicats
Syndicats

Groupe des Femmes socialistes. — Les élec¬
tions do fa commission exécutive d-u bureau et
de, ta commission do contrôle auront lieu 'e
dimanche 18 janvier. Les candidatures doivent
être envoyées U ta secrétaire, 6, ru© Fla-tters-,
jusqu'au 31 décembre inclus. Pour être candidate
à -ces. fonctions, il faut appartenir depuis un an
au groupe et au Parti.
Etant donnée 'a situation actuelle, 1-e groupe

a voté une amnistie pour tes cotisations en re¬
tard. Ire-s membre® du groupe pourront prendre
part an vote,, que lëtar carte soit à joui' ou non,
et obtenir le-ur carte de 1915.
Travailleurs de la Voirie. — Lo Syndicat in¬

forme ses membres. : 1. que la permanence du
soir fonctionne à nouveaiii de 5 à 7 tous les soirs,
1e dimanche de 9 à 12 ; 2'. tes chômeurs, -syndi¬
qués ou mon, son-t priés de venir s'y inscrire,
afin d'obtenir l'ouverture de nouveaux chan¬
tiers.

Jeunesse syndicaliste du 17'. — Le camarade
D-avoust (Albert-D-epré), secrétaire du Arouite'
est bles-sé d'une balle daine les deux cuisses et
'prisonnier à l'ambulance des Soeurs de la doc¬
trine chrétienne à Virton, Luxembourg, Bel¬
gique.
Maison des Syndiqués du 17«. — L-a clinique

médicale pour tes accidents du travail fom>
lionne à la Maison des Syndiqués, 67, rue Pou-
chet. Permanence tous tes jours a 4 heures et
demie du soir. ,

-Consulta,tiens médifcjate,s du dodteur E-udhtz
tous tes jeudis et dimanches à -lia même heure.

Souscriptions
Le personnel des établissements et automo¬

biles Delaunay-Beltevitle ayant fondé une œu¬
vre nu profit de.; familles des mobilisés em¬
ployés dans ces établissements, ces dernières
sont invitées à se faire Inscrire dans le plus
bref délai, au Comité, rue d® l'Ermitage, à
Saint-Denis.
De -son côté, M. Robert Delaunay-Bellevillo a

dé enquête, aux familles

nombreuses et nécessiteuses des mobilisés, les-'
soins médicaux et pharmaceutiques pendant
•toute la durée des hostilités.

— L'A. G. des agents des services péniten¬
tiaires vient do verser au Comité du secours,
national une nouvelle somme de 3.500 Iranosj
montant de ta 3° liste de souscription ouverte
parmi j'enseintoa du personne]. . >
Joint aux souscriptions antérieum, w vata

sement forme tir. total de 10.000 francs sosùb!
jusqu'à ce jour.

Frasîc Maçonnes ïo
Loge : Art cl Travail - J

Lundi H décembre 1914, à 4 heures (16 heuri
très précises), tenue de comité. Ires mérita
d'Art et Travad sont instamment priés d'assi
1er à cette réunion.

""1
PETITES ANNONCES
Toutes les demandes et offres d'emplois, (oui-'

les avis pour se retrouver, en un mot, tout c»
qui sert les gens atteints par ta guerre, est
insère GRATUITEMENT par ' « LE BONNET.
ROUGE ». Nous rougirions de prendre un ceo-j
time à ceux de nos concitoyens que la guerre
a plongé dans la misère ou dans la gêne, ,

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE FILLE, 20 ans, demande i;!ace dans.commerce ou maison bourgeoise, comme aide
ou bonne à U faire. 'Ectr. : L. D., 228, r. Sl-Beiiis.

HOMME non mebilisabte, dem. place homme depeine ou gareO-i livreur. Garnier, 3,r.Despim-

(l ONCIERGE sans emploi actuellement, daiTàt tenir loge à Paris ou en banlieue, lîxc, rffîr.»
Ecr. -Mme Garni». 3," rue Desprez (14e).1

*j ATURALtSrË 26 ans, marié, excelienles i#il rences, demande emploi -garde villas ou pu
priâtes ou tout autre. Thcuet, villa Sifflfinr, ïï,
ru© du Landy, à GLchy- (Seine).

DIVERS
N DEMANpE à louer, dans le centre, um.
chambre et raie cuisine meublée ou non! Fai»

offre à M. B.... au Bonnet Rouge.
0

ON CHERCHE 'un petit local ou échoppe (tourvendre pendant tes fêtes du Premier de l'Art
et de la Noël des jouete pour enfante. Faire oto
à -Màme T>up-ré, 7. impasse Louis, St-Dcmis (Seij»).-

LE BONNET R0UG8
est composé

par une équipa
d'ouvriers syndiqué»,

3

Le Gérant : Léon Baylb.
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